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[esters à la jeun 
Il est tombé cette semaine, une 

pluie de discours d'un bout de la Fran-

ce â l'autre. 

Discours où là passion n'avait point 

déplace, discours remplis de bons 

conseils, et toujours applaudis par l 'S 

auditeurs. 

Ce sont les discours prononcés aux 

distributions de prix. 

Parmis ces manifestations de l'élo-

quence classique il convient de s'ar-

rêter sur les discours prononcés au 

Concours général des lycées de Paris, 

l'un par M Rocheblave, professeur 

de rhétorique au lycée Lakanal, l'au-

trapar le ministre de l'instruction 

publique. 

Les deux orateurs ont traité le mê-

me sujet, chacun à un point de vue 

différent, mais avec une grande lar-

geur d'esprit. Et nous ne saurions 

trop féliciter le professeur et le minis-

tre d'avoir parlé un langage qui a pu 

sembler tout nouveau sous les voûtes 

de la vieille Sorbonne, parce que nos 

oreilles en étaient déshabituées. 

M. Rocheblave souhaite que les 

maîtres se préocupent au moins au-

tant du domaine moral que du domai-

ne littéraire, «qu'ils excitant chez la 

jeunesse l'ambition de l'acte vertueux 

qu'ils suggèrent un idéal de conduite, 

qu'ils créent en un mot la vie inté-

rieure qui doit marquer l'autre et la 

modeler à sa ressemblance. » 

M. Rocheblave doit être un excel-

lent homme, car il a prix ses souhaits 

pour des faits accomplis, > t s'imagi-

ne sincèrement que l'enseignement 

moral afait les plus grands progrès 

depuis 1870. Sauf cette petite dis-

tractionbien naturelle chezun savant, 

son discours est un solide monument 

universitaire. 

Pour avoir été improvisé, le dis-

cours du ministre n'en est pas moins 

remarquable. M. Leygues a fait de la 

jeunesse actuelle un portrait qui prou-

ve chez lui une faculté d'observation 

plus étendue que chez le professeur 

de Lakanal. La jeunesse a-t-elle 

FEUILLETON BU "SISTERON-JOUONAL" 

LE ROMANJ'YVONNE 
— Qui, diable ! a eu l'idée d'installer 

cette chapelle là-haut ? s'écria Georges, 

s'arrêtant au pied d'un escalier, qui, accro-

ché aux flancs de la roche, montait jusqu'à 

une chapelle que des dévots bien intention-

nés sans doute, mais manquant certaine-

ment de goût, avaient édifiée a l'entrée 

même des grottes, rompant ainsi l'harmo-

nie du porche magnifique. 

— Un exemple des gaffes qu'une foi 

irraisonnée et absorbante peut faire com-

mettre, dit Olivier, en haussant les épaules. 

Et comme Yvonne le regardait : 

— Je vous scandalise, mademoiselle, 

excusez-moi ; mais franchement si je res-

pecte ceux qui croient, si je m'incline devant 

foi, croyez-vous que je n'aie pas le droit de 

les blâmer quand ils arrivent au nom de 

leurs croyances à faire ou de monstrueuses 

horreurs, ou des absurdités. Les actes de 

vandalisme religieux ou antireligieux ont 

compris les vérités qu'il a dites d'un 

ton enjoué et mélancolique à la fois ? 

Il règne depuis quelque temps « une 

atomie générale caractérisée par la 

perte de tout idéal et l'horreur de 

tout effort. .. Le^ causes de cette ma-

ladie nouvelle sont nombreuses; mais 

uné des principales est sans conteste 

la diffusion chez nous de certaine 

philosophie brumeuse et chagrine, 

de sorte dij dilettantisme sceptique et 

gouailleur qui, en bl-isant lésâmes 

et tuaut en elle» toute noble ambition 

finissent par briser le ressort même 

de la volonté. Il faut se ressaisir. » 

Les programmes universitaires et 

les excellents conseils de l'Instruction 

publique ne régénéreront pas la jeu-

nesse actuelle. 

Poui former une jeunesse enthou-

siaste, gaie et confiante dans l'avenir, 

il faut plus que cela, il faut une lon-

gue tradition morale. 

Et précisément cette tradition a 

été rompue. 

Elle a été rompue partout, dat.s le 

gouvernement, dans la représenta-

tion du suffi âge universel, dans les 

tribunaux, et jusque dans les familles 

d'où le respect a disparu. 

II nous faudra dix années d'un gou-

vernement honnête et ferme, soutenu 

par un parlement de bonne volonté, 

pouf faire disparaître l'atomié si tris-

tement constatée par M. Leygues, et 

obtenir les effets de l'enseignement 

moral à propos duquel M. le profes-

seur Rocheblave semble s'illusionner 

tout particulièrement. — L. M. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET Ill^lOVim 

Distribution des Prix. — . Mardi 

dernier à 10 heures, a eu lieu, dans la 

cour du collège, la distribution des prix 

aux élèves de cet établissement universi-

taire, sous la présidence de M. Bonhou-

re Sous-Prefet de l'Arrondissement. 

Malgré l'heure matinale, tout un es-

sain de charmantes dames, de mamans 

et de soeurs, heureuses à la pensée des 

récorfîpenses que vont récolter leur jeu-

nes écoliers était groupé devant l'estra-

de officielle. 

toujours soulevé chez moi contre leurs au-

teurs un profond mépris, et pour rien au 

monde je ne me permettrai de voiler mes 

sentiments à cet égard. 

Il dit cela un peu sèchements, comme s'il 

eût voulu mieux marquer ainsi la ténacité 

de ses idées, et soudain avec un sourire : 

— D'ailleurs, je ne parle pas pour celui 

qui fit élever cette chapelle ; la chose ne 

vaut pas du mépris, mais tout au plus un 

peu de pitié. 

— Si l'abbé Journel vous entendait parler 

ainsi ! fil Yvonne. 

— « L'abbé Journel, ah ! l'admirable 

cœur ! Et sous la rude écorce, quelle natu-

re d'artiste », murmura Olivier, presqu'en 

apparté ; puis continuant, il s'adressa à 

Yvonne : « L'abbé Journel, vous croyez ? 

Que de fois cependant il a déploré avec 

moi les excès terribles ou grotesques d'une 

dévotion exagérée / Tenez, il n'y a pas huit 

jours, j'étais allé, comme je le fais souvent, 

lui demander à déjeuner, tt comme préci-

sément nous causions des grottes et de 

cette chapelle, il s'éleva avec force contre 

celui qui avait cru bien agir en la faisant 

Le discours d'usage, fait par M. Brunet 

professeur d'enseignement Secondaire 

de dessin, sera lu avec intérêt par nos 

lecteur, nous le donnons in-extenso 

Mesdames, Messieurs, jeunes Elèves. 

J'ai l'habitude, toutes les fois que je dois 

prendre une décision àvotre égard, de taire ap-

pel à mes souvenirs d'enfance, el d'agir çnsuije 

envers vous comme j'aurais voulu que mes pro-

fesseurs eussent agi envers moi. 

Je n 'ai garde de l'oublier en prenant la paro-

le aujourd'hui, et j'avoue que mes impressions 

d'écolier en face du diteours d'u=age i. 'étaient 

pas des plus bienvaillantes pour le professeur 

qni en était chargé, surtout si je lui voyais 

dans les mains un volumineux manuscrit. 

Pour moi l'homélie traditionnelle n'était qu'-

une formalité dure, mais nécessaire qu'il fallait 

subir avant d'être en vacance et avant de tou. 

cher aces couronnes, si impatiemment mais si 

justement attendues. 

Aussi je ne viens pas vous Infliger un long 

discours, je vous apporte une courte et simple 

causerie sur un objet qui vous tient a cœur, a 

vous comme a moi, et j'en suis sûr comme a 

tout mon gracieux auditoire, car je viens vous 

parler du Collège. Or, a Sister.m, le Collège a 

les sympathies de tout le monde. 

Je m'élais inimaginé que le collège de Siste-

ron n'avait point d'histoire. Je ne savais sur son 

compte que ce que tout te monde sait ; qu'il fut 

fondé en 1809 dans l'ancien couvent des sœurs 

de la Visitation, 

Et je me disais : puisqu'il n'a point d'histoire, 

faisons lui au moins une épitaphe à ce pauvre 

vieux collège qui s'en va et puis nous parlerons 

du nouveau. 

Ce fut dans ces dispositions d'esprit que je 

me mis a faire quelques recherches à la 

mairie. 

Quelle no fut pas ma satisfaction en décou-

vrant aux archives de la ville ( qui sont un tré -

sor précieux, soit dit en passant) une grande 

quantité de documents de toutes sortes permet-

tant de suivre le collège depuis saplus lointaine 

origine jusqu'à nos jours. 

On trouve dans ces archives, une pièce origi-

nale dalée de 1449 dans laquelle il ost question 

des anciennes et célèbres écoles du pays. Cette 

pièce est très curieuse, permettez-moi de m'y 

arrêter un instant, 

Il parait qu'à cette époque, comme aujour-

d'hui, la jeunesse Sisteronnaise aimait, à s'amu-

ser. Déjà on se déguisait, on se masquait et on 

dansait dans tes rues de la ville. Or, un jour les 

écoliers pénétrent dans le quartier des juifs, 

(c'était le quartier de la Pousterk, où ils faisaient 

du commerce et de la médecine). Là ils se li-

vrent à l'égard des habitants de ce quartier à 

toutes sortes de méchantes plaisanteries. Ceux-

ci se plaignirent au représentant du roi, disant 

quêtes clercs et les étudiants, avaient pénétré 

jusque dans leurs demeures et s'étaient livrés 

édifier. L'homme, me disait-il, a toujours 

eu la manie de gâcher 1 JS œuvres de Dieu. 

11 a procédé pour la nature comme il a 

procédé pour son âme, il l'a désiroiiaréc'. Et 

maintenant que vous avez l'avis de ce véné-

rable ami, dites moi, trouvez- vous tou-

jours ma diatribe de tout à-1 heure aussi 

injuste ? 

— Je trouve que vous êtes un avocat 

habile et, du reste, j'étais, dès le début du 

procès, gagnée à votre cause, répondit 

Yvonne en rougissant, comme si les paroles 

qu'elle avait prononcées eussent eu, à son 

sens, une signification plus étendue que 

celle d'ailleurs qu'y attacha le peintre. 

Georges qui, depuis un moment, allait et 

venait, cria soudain : 

— Voilà nos hommes. 

El de fait, quelques instants après, deux 

guides munis de vêtements, de bougeoirs et 

de flammes de bengale, s'approchèrent, h 

qui Olivier tendit cordialement la main. 

Depuis longtemps ils les connaissaient et 

eux-mêmes avait été peu surpris en 

l'apercevant. 

— Vous allez être obligée de passer su.i 

aux plus coupables violences ; proposant com-

me moyen d'y obvier, d'obliger les maîtres à 

être responsables des fautes do leurs élèves et 

•do défendre tout déguisement el faux visage. Le 

représentant du roi a qui cette demande parut 

juste y fit droit Mais le conseil de la commune 

protesta vivement disant : « Les juifs ont pré-

senté une plainte qui n'est qu'un tissu d'impos-

tures. A. la vérité les clercs et les écoliers ont 

célébré bruyamment leurs fêtes accoutumées, 

mais Us ont évité le quartier des juifs et quant à 

la responsabilité dont on voudrait charger les 

maîtres il ne faut pas y songer. Que devien-

draient les anciennes et célèbres écoles du 

pays, si au fardeau déjà si lourd d'élever les en-

fants on joignait l'obligation de répondre de 

leurssottises Etqui en voudrait à ce prix. » 

Ainsi vous le voyez, il y a près de cinq cents 

ans qu'il était déjà question des anciennes et 

célèbres écoles du pays. 

Admettons que le mot célèbres fut un peu 

ambitieux. Ce qui reste acquis, c'est que, célè-

bres ou non, il existait des écoles et des étu-

diants, à Sisleron, au XV"', voiro môme au 

XIV siècle. 

Il y a en effet une pièce plus ancienne encore 

Elle nous apprend que le collège était situé 

dans le local de l'Evèchô. 

C'est une lettre écrite en 1388 par l'Evôque de 

Sistè'rûn. Dans cet écrit l'Evèque se plaint au 

conseil delà commune du voisinage bruyant et 

incommode des étudiants el demande leur éloi-

gnenient. Or, d'après l'historien De Laplane, le 

palais épiscopal était situé, à cette époque, sur 

l'emplacement qui devait être occupé plus tard, 

par les religieuses de la Visitation, et plus tard 

encore par le collège actuel. 

Ainsi il est parfaitement établi que dés le 

XIV'"" siècle il y avait un collège à Sisleron, et 

que ce collège était situé à l'endroit même où 

nous sommes. 

Il n'est pas étonnant que l'étude des belles let-

tres se soit dévellopè à Sisleron, dès ces temps 

reculés II ne faut pas oublier que cette époque 

correspond justement à la période la plus bril-

lante que Sisleron ait traversé. Grâce à sa si-

tuation exceptionnelle et a ses murailles qui, 

avant l'invention de l'artillerie, défient toute at-

taque. Sisteron jouissait, au moyen-àge, avant 

la formation de l'unité française, d'une sécurité 

qui en fit un des centres les plus prospères et 

les plus indépendants qu'il y eût dans toute la 

région. Partout on faisait grand cas de Sisteron 

« petite ville grand renom ». 

C'est à la faveur de ce calme et de cette pros-

périté que des écoles naquirent et se dévelop-

pèrent. 

Mais bientôt des fléaux terribles tondirent sur 

la cité. Lapeste visita trois fuis le ppysde UM 

à 1474. Des assauts fréquents livrés par des 

bandes puissantes de pillards, puis les guerres 

de religion, guerres atroces s'il en fut, ruinèrent 

le pays pour toujours. Et Sisteron, qui comptait 

de neuf à dix mille habitants en 1SÎ7, était deux 

vos vêtements une immense blouse bleue, 

dit Olivier à Yvonne, sans quoi vous courrez 

le risque de sortir des grottes avec une robe 

en lambeaux ou tout au moins couverte de 

taches. 

Lui-même, donnant l'exemple, revêtit 

par dessus son vêtement un pantalon de 

toile et un bourgeron ; l'imitant, Yvonne et 

Georges procédèrent à leur travestisse-

ment. 

Chapitre VII 

Pendant que lentement, dans les sentiers 

étroits, les excursionnistes allaient, munis 

chacun d'une bo.gie fixée dans un gros-

sier chandelier de fer, et que Georges 

égayait de joyeux lazzis les multiples échos 

de l'immense caverne, le peintre et Yvoane 

causaient. 

A suivre. 
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cents ants plus tard réduit au chfffre de popu-

lation que nous lui connaissons aujourd'hui. 

Pendant près de deux siècles que durèrent 

ces calamités, ou ne pensa guère aux écoles. La 

jeunesse n'avait plus le loisir de cultiver les 

belles lettres ni le désir de se livrer.aux réjouis-

sances bruyantes. Elle avait d'autres soucis. 

Lorsque la ville était assiégée, on était soldat à 

quinze ans. Les femmes même prenaient part 

aux travaux de la défense. Il fallait nuit et jour 

deux cents hommes pour assurer la défense aux 

remparts qui faisaient le tour complet de Iaville. 

Ainsi les écoles d'abord prospères au X\~Vmc 

siècle furent à peu près délaissées dans les ca-

lamités du siècle suivant. 

Mais l'éditde Nantes ayant mis fin aux guer-

res de religion et le calme étant rétabli, on vit 

en 1604, les administrateiirsdu pays se préoccu-

per de nouveau de l'instruction delà jeunesse. 

Par une délibération du 5 juin 1604, le conseil 

de la commune résolut d'établir un collège de 

jésuites à Sisteron. On décida que le nouvel 

établissement serait placé au dehors des rem-

parts, à pou près à l'endroit oii se trouve aujour-

d'hui l'école des filles. On ne tarda pas à traiter 

avec le général des jésuites et toutes les forma-

lités préparatoires ayant été remplies, la pre-

mière pierre du Collège fut posée solennelle-

ment, le 30 mai 1606. 

D'abord tout alla bien et les murs étaient dé-

jà hors de terre lorsqu'on s'aperçut que les 

fonds destinés à l'édification du collège s'éva-

nouissaient entre les mains des entrepreneurs 

et des commissaires de la commune qui cepen-

dant portaient les premiers noms du pays. 

Les travaux furent suspendus. Il -en résultat 

une rédition de la part des ouvriers qui deman-

daient à continuer les travaux et un procès 

contre les commissaires qui furent finalement 

condamnés à l'excommunication. Les travaux 

furent définitivement abandonnés, et les jésui-

tes cenoncèrentà s'établir à Sisteron. 

Cependant un collège existait à ce moment, 

car ontiouveun mémoire daté de 1612, portant 

que les sieurs Pierre Bûton et Jean Laborde ont 

fait, au collège des travaux s'êlevant à la somme 

de 6462 livres. 

En I647 de nouvelles réparations sont faites 

aux quatres classes du collège. 

En 1657 la ville traite avec le missionnaire 

Jean Pons prêtre et docteur en théologie pour 

diriger le collège moyennant la somme de trois 

cent soixante huit livres. 

La délibération porte : « Le dit missionnaire 

sera tenu d'augmenter le collège d 'une classe 

pour y faire humanités et rhétorique etdepour-

voir le collège de régents de capacité et de pro-

bités requises, qui seront appréciés par le con-

sul (le maire). 

En 1668 un examen fut subi par lescandidats ré-

gents devant une commission d'examen compo-

sée de sept notables de la ville. i*e procès-ver-

bal de cet examen que l'on appelait Dispute, 

est très curieux. Je regrette que le cadre que je 

me suis tracé ne me permette pas d'en donner le 

détail. 

La dispute se composait de deux parties, 

l'examen oral et l'examen écrit. L'examen ora^ 

se faisait avant l'examen écrit. Il fallait tradui-

re un auteur latin a livre ouvert. L'examen 

écrit consistait en un thème latin et un discours 

français. A la Dispute dont il s'agit ici, deux 

candidats furent reçus, Jean Amène et Pierre 

Grosfils. Leurs traitements annuels furent 

tais l'un à soixante livres, l'autre à trente- six. 

A partir de cette époque les pièces relatives 

au collège abondent. 

En 1763 première apparition de la commis-

sion de surveillance. En effet le conseil, en éxè-

cution d'un êdit royal, nomma deux notables 

pour faire partie de la commission du collège. 

C'étaient MM. Melchior Burle et Bermond de 

Vaulx. 

Cette commission s'occupait activement du 

collège ; répondant le 18 septombre 1763 à des 

renseignements demandés par l'administration, 

la commission du collège déclare qu'il existe à 

Sisteron, un collège établi de toute ancienneté 

par la ville et composé de quatre régents. 

Ainsi l'ont peu suivre pas à pas le collège de-

puis 1388, jusqu'à la révolution. 

C'est le 12 novembre 1809, que fut signé par 

Napoléon P à Fontainebleau, le décret autori-

sant le maire de Sisteron, a acquérir des sieurs 

Bolland et Suquet,moyennant la somme de onze 

mille francs, l'ancien monastère de la Visitation 

pour servir à l'établissement d'une école d'en-

seignement secondaire. 

En 1823 le collège change de caractère, par 

suite d'une convention intervenue entre l'Evê-

que de Digne et le Recteur d'Aix (11 décembre) 

Cette convention en dix articlea, porte que 

le collège de Sisteron, sera changé en collège 

mixte où seront reçus les j«unes gens aspirant à 

l'état éeclèsiastique. 

En somme un petit séminaire était annexé au 

collège. Le personnel fut augmenté, il y eût un 

régent pour chaque classe, un principal et un 

sous-principal. On dépensa deux mille huit 

cent trente-six francs. C'est dE cette époque que 

date une partie du mobilier qui a servi jusqu'à 

cej «ur (il porte bien son âge). 

In I846M. Richaud, principal du Collège de-

mande des réparations, le local était déjà en 

ruine (comme on le voit cette ruine a encore 

duré longtemps). L'architecte de Iaville dressa 

un projet s'êlevant à la somme de 10.4l3fr. Mais 

ce projet ne fut pas exécuté. 

Huit ans plus tard, en 1854 le conseil munici-

pal eût l'idée d'ériger le collège en lycée. Une 

commission fut nommée pour étudier la ques-

tion ; elle comprenait : MM. Civatte, Laplane, 

Boucliet, Chabus et Eysseric, tout le monde pa-

raissait enthousiasmé de cette idée. 

Le Sous-Prèfét écrivait au Maire une lettre 

chaleureuse : «Qu'il me soit permis, M. le mai-

re, disait-il, d'appeler toute votre sollicitude 

sur ce projet d'une portée immense pour une 

ville située de telle façon, que deux départe-

ments la Drùme et les H-Alpes concourront 

avec les B-Alpesà laprospérité du nouvel éta-

blissement.... 

« fl terminai!, ainsi : Toutes ces considérations et 

bien d'autres que je n'ai pas le temps de développer 

ici, me sont un sur garant du soin auquel vous exa-

minerez cette question féconde, pour ta conduire à 

une bonne solution, c'est-à-dire 'lia réalisation d'un 

projet qui fera honneur à votre administration. 

Un devis fut dressé. Mais un obstacle se présenta, 

11 y avait 80.000 fr, à la charge de la ville. On en res-

ta là. 

II parait que la municipalité de cette époque ne sa-

vait pas, comme celle d'aujourd'hui, tourner les dif-

ficultés financières. 

Au moment 011 il fût question de le transformer en 

lycée, le collège jetait un certain éclat. Hélait parve-

nu à son apogée, C'était le temps de M. Richaud, 

comme on dit ici. C'était le temps des succès. On eut 

jusqu'à dix bacheliers par an. A Aix, à la faculté, on 

s'était habitué à ces fournées périodiques et on avait 

surnommé le collège de Sisteron, la boite a bache-

liers. 

Sous son aspect plus que modeste, ce bon petit col-

lège rendit d'éminents services au pays. La liste des 

hommes distingués qu'il produisit serait trop longue. 

Sans lui, l'auteur de Jean des Figues, serait probable-

ment un modeste artisan ou un bon bourgeois, et 

Sisteron attendrait encore un homme célèbre; 

Hélas ! ces temps sont loin. Le progrés matériel a 

marché a pas de géant et changé nos conditions d'exis-

tence, si bien que cette époque est plus près du moyen-

âge que de nous. Vouloir refaire le collège de 1850 

serait aussi impossible que de revenir aux diligences 

qui emportaient é 4.ix, les candidats au baccalauréat. 

On dit que l'histoire est un éternel recommence-

ment. Ceci a DÛ être vrai dans les siècles passés, mais 

ne le sera plus à l'avenir. Tous les jours quelque 

nouvelle découverte de la science vient rendre impos-

sible le retour au passé. 

Il y à cinquante ans les sciences appliquées n'étaient 

rien, elles sont en train de devenir tout et nous som-

mes, grâce à elles à l'aurore d'un monde nouveau. 

Le progrés matériel s'augmente tous les jours et 

comme il ne neut perdre aucune de ses conquêtes, sa 

puissance est déjà colossale. II entraine tout à sa suite. 

Mais s'ilemporte les anciennes institutions, ilen crée 

d'autres, et le nouveau collège sera nouveau de deux 

manières, par les bâtiments et par l'esprit. 

Des ruines du collège ancien, naîtra le collège mo-

derne qui, comme son aîné rendra les plus grands 

services au pays. 

Honneur â tous ceux qui ont su mener à bonne fin 

la tâche difficile de la reconstruction du collège* 

Et vous mes chers élèves, en venant vous asseoir 

sur les bancs du collège, élevez vos cœurs dans un 

sentiment de gratitude envers la République qui vous 

fait don d'un si bel établissement. 

La patrie quia mis tout son espoir dans les nouvel-

les générations, vous comble de ses soins maternels 

Montrez-vous reconnaissant et prenez la résolution 

forte de devenir de bons citoyens. 

La chose est facile dans les établissements de l'U-

niversité. Vous n'avez qu'à vous laisser guider par te 

vieil esprit universitaire fait de franchise et de dignité 

de bonté et de fermeté. 

Au collège où au lycée, vous apprenez déjà à vivre 

en société ; vous apprenez à être supportables aux au. 

autres, ce qui rend facile la pratique de cette grande 

vertu des temps modernes ; la tolérance, 

Vous apprenez a être de votre temps. Et si je pou-

vais, ici, me permettre d'adresser aux pères de fa-

mille, un conseil sur l'éducation de leurs enfants, je 

leur dirait bien haut : Malheur au père de famille qui, 

ne comprenant pas cette nécessité, pour son fils, d'ê-

tre de son temps, lui donne une éducation qui en fera 

un ennemi de la société moderne. Il réserve à son en-

fant de bien cruelles déceptions. 

Amis de la démocratie et partisans de l'Université 

c'est tout un. 

Chez nous les inégalités dues au hasard de la nais-

naissance n'existent pas. Vous n'admettriez pas un 

seul instant ces distinctions puériles et funestes qui 

ne servent qu'à engesdrer la haine et à entretenir la 

discorde. L'on ne reconnaît au collège qu'une supé-

riorité, la valeur personnelle, donnée par le travail, 

par l'intelligence, par le caractère. 

Le fils du pauvre et le fils du riche, vivant côte à 

côte, apprennent à se connaître, à s'estimer, à s'aimer. 

C'est chez nous que l'on pratique se sublime précepte 

« Aimez-vous les uns les autres ». 

Ce que chacun de nos élèves recherche par dessus 

tout, c'est d'être renonnu pour un bon camarade. Eht 

bien, mes amis il est un fait certain, celui qui est 

bon camarade sera un jour bon citoyen. C'est votre 

vieux professeur qui vous le dit, 

Après cet interressant résumé, forte-

ment applaudi, de l'histoire de notre 

Collège, Monsieur le Sous-Préfet prend la 

parole en ces termes : 

Discours de M. le Sous-Préfet. 

Mesdames, Messieurs. 

Mes jeunes amis, 

Pourquoi faut-il qu'un antique usage 

m'oblige, comme Président, à prendre 

maintenant la parole ? J'aurais voulu 

laisser vos esprits sous l'impression du 

patriotique langage d'un maître si juste-

ment aimé et respecté de vous. 

Je me bornerai donc à retenir votre 

attention sur l'appel de votre professeur 

qui vous demande de devenir de bons 

citoyens. 

C'est en effet le principal but auquel 

vous devez tendre. 

La ville de Sisteron, fidèle à son passé 

que vous faisait connaître tout à l'heure 

M. Brunet, fidèle à ses vieilles traditions, 

ne cesse de consacrer tous ses soins à 

favoriser l'instruction de ses enfants. 

Elle vient de faire construire ce nou-

veau collège où vous vous installerez à 

la rentrée des classes, et qu'elle s'est in-

géniée à élever de la façon la mieux com-

prise pour faciliter vos études et vous 

rendre attrayantes les heures de travail 

que vous y passerez. 

Je tiens à rendre publiquement hom-

mage au Conseil Municipal de Sisteron 

qui a compris et suivi les efforts du Gou-

vernement de la République pour amé-

liorer les locaux scolaires, en même 

temps que pour rendrel'instruction vrai-

ment publique et accessible, à tous ses 

dt grés, aux enfants de tous les citoyens. 

Vous devez, mes jeunes amis, répon-

dre à la sollicitude dont vous vous sentez 

entourés, en travaillant avec assiduité et 

et en satisfaisant vos professeurs par 

votre labeur intelligent et docile. 

Vous êtes déjà en âge de comprendre 

le profit que vous êtes appelés à recueil-

lir, plus tard, de l'enseignement que 

vous recevez dans vos années de jeu-

nesse. 

Songez, dès à présent, que vous serez 

des citoyens français, c'est-à-dire des 

intelligences, des âmes, des cœurs qui 

auront pour devoir de se donner tout 

entiers à la patrie française. 

Dès à présent, fortifiez-vous dans ce 

but. 

Et où, mieux que dans un établis-

sement de notre vieille Université, 

pourriez-vous trouver à acquérir et à 

développer ces grandes qualités mora-

les qui font le bon citoyen ? 

On l'a dit avec beaucoup de justesse : 

Les lycées et les collèges n'ont pas pré-

cisément pour objet de donner une ins-

truction pratique et utilitaire ; ce que l'on 

vient y apprendre nvànl tout et par des-

sus tout,c'est à s'clc vc : à ladignité d'hom-

melibre, éclairé, juste, ennemi de l'arbi-

traire, sympathique à la souffrance. 

L'éducation que vous recevez ici, vous 

prépare à devenir des membres utiles 

d'une- démocratie telle que la nôtre, où 

chacun doit se bien convaincre qu'il 

n'est digne de réussir et de s'élever au 

dessus des autres citoyens que par son 

travail, son énergie et son honnêteté. 

Mais ne vous le dissimulez pas: si mo-

destes que soient vos aspirations, vous 

aurez, avant d'atteindre le succès, à 

vaincre bien des difficultés, à supporter 

bien des déceptions, bien des souffran-

ces. 

Ne vous laissez cependant jamais dé-

courager. Et si vos efforts, votre persé-

vérance ne vous conduisent pas au but 

que vous vous étiez proposé, gardez-

vous de devenir des désespérés ou des 

révoltés ; ayez le juste sentiment de la 

réalité : visez avant tout à être hommes 

de bien. 

Consolez-vous avec ce baume, bien-

faisant que l'on puisse dans l'intérieur 

lumineux de la conscience : la satisfac-

tion du devoir accompli. 

« Fais ce que dois, advienne que pour-

ra. » 

Cette belle devise morale qu'un vieux 

maréchal de France avait fait graver sur 

la lame de son épée, capable qu'il l'avait 

jugée de réconforter le soldat dans les 

hasards ■ t les chances des combats, 

n'est- elle pas, mes jeunes amis, celle 

qui convient dans les batailles de la vie? 

N'est-elle pas la formule admirable qui 

donne â l'homme de bien toute sa quié-

tude et toute son énergie ? 

C'est dans cette satisfaction du devoir 

accompli que vous trouverez la force 

de vous élever au-dessus des attaques 

qui passent,des insultes qu'on dédaigne, 

des haines dont on triomphe. 

Malgré tout, quelle que soit votre si-

tuation d'homme privé ou d'homme pu-

blic, ayez toujours comme idéal la pros-

p'érité, la grandeur, la gloire de la Patrie. 

Faites passer toujours et avant tout, 

j'intérèt de la France. Soyez de vrais pa-

triotes ! 

Et, comme la Patrie et la République 

ne forment plus qu'une seule,chose ap -

pliquez-vous avec ardeur a devenir de 

sincères, de bons républicains. 

Des applaudissements répétés ont 

souligné ce patriotique discours. 

Après une courte allocution de Mon-

sieur le Principal, on a procédé à la lec-

ture du palmarès. 

Notre directeur qui, pour des raisons 

puiement personnelles,, a cessé sa col-

laboration auPetU Provençal, dont il 

était le cori espondant local depuis 19 

ans (date de la création dû P. P.), vient 

d'adresser au directeur de ce journal, 

la lettre suivante : 

MONSIEUR LE DIRECTEUR, 

Ne voulant pas endosser la responsa-

bilité des locales qui, sous la rubrique 

Sisteron, paraisssnt, sans signature, 

dans votre estimabléjournal, je vous se-

rai très obligé de vouloir bien déclarer 

que, depuis le mois de mars dernier, j'ai 

cessé d'être correspondant du Petit 

Provençal. 

Veuillez, Monsieur le Directeur, agréer 

l'assurance de mes meilleurs sentiments 

Aug. TURIN. 

Touristes des Alpes. — Notre So-

ciété musicale a eu sa grosse part de 

Succès ai", concours musical de Digne : 

1 er prix de lecture à vue (Indivision.) 

Concours d'exécution (1" division) 1" prix 

ex-aequo avec Oraison .concour d'honneur 

2rae prix ex-sequo avec Volonne. 

Lundi soir, une foule énorme, atten-

dait leur retour à la gare et par des ap-

plaudissements à montré combien la po-

pulation s'associait aux succès obtenus 

par cette vieille et vaillante Société. 

Nomination. — M. D'Arnaud, Juge 

d'instruction à Digne est nommé Pro-

cureur de la République à Sisteron en 

remplacement de M- Ulysse Pic nommé 

Juge d'instruction à Digne. M. Pic est 

vivement regretté dans notre ville où il 

comptait de nombreux amis. 

Fête de l'Assomption. — Billets 

d'aller et retour à prix réduits. 

A l'occasion de la Fête de l 'Assomp-

tion les billets d'aller et retour à prix ré-

duits, délivrés du 11 au 15 Août 1894, en 

vertu du tarif spécial i. V. N° 2 seront 

tous valables jusqu'aux derniers trains 

de la journée du 16 Août. 

Les billets d'aller et retour de où pour 

Paris, Lyon et Marseille, conserveront 

leur durée normale de validité lorsquelle 

seia supérieure à celle fixée ci- dessus. 

ETAT CIVIL 
du 28 Juillet au 3 Août 1894. 

NAISSANCES 

Néant. 
PUBLICATION DE MARIAGES 

Néant. 
DÉCÈS 

Chauvin Hubert, 10 ans. 
Dallier Marcelle Marie-Louise 10 mois 

LESSIVE PHENIX 
ne se oend gitan paquets de ? 

if 5 & 10 KILOQR, 

500 * 25© GRAMMES 

portant la Signature J. £1003? 

Tout produit en sacs toile ou en 
vrac, c'est-à-dire non en paquets 
signés J. PICOT, n'est pas de la 

LESSIVE PHÉNIX 

CONSERVATEUR UNIVERSEL 
Noire CONSERVATEUR UNIVERSEL est connu partout 

^^^^^jÉ^^^^^^fe teur suffisent pour conserve^ 

en1 étaf irais même pendan» les plus grandes cha.eurs un 

Kilo Beurre, Viande.Gibier, VollaiUe, Poissons, Lait, 
crème, Fromages. Légumes, etc. Il est donc employé 
partout en France et à l'étranger et principalement dans un 
grand nombre de Laiteries, Beurreries et Fromageries. 

Envoi FI1ANCO Circulaire Prix Courant, sous onvelop-

po . Iicrire a MM. CAPLET, GUEKMANN et Cie, Fabri-
cants 111, Boulevard d'Italie, PARIS. 

© VILLE DE SISTERON



ÉTUDE 

de M e LABORDE, Notaire 

à Saint-Geniez (Basses-Alpes) 

T 

D'HYPOTHEQUES LEGALES 

Suivant contrat passé devant Me LABORDE, notaire à Saint-Geniez, 
le 26 Juin 1894, M. Félicien Théophile Richaud, propriétaire, et la da-
me Julie Marie Richaud, son épouse, sans profession, qu'il assiste et auto-
rise, domiliés et demeurant ensemble à Vilhosc, ont vendu à l'Etat, pour 
le compte de l'Administration des Forêts, trente -siy Hectares, cinquante 
Ares, vingt-six centiares de terrain, que les époux' Richaud possédaient 
par moitié et dans l'indivision détaillés ci- après, situés sur le territoire de 
Vilhosc, moyennant le prix de trois mille quatre cents francs. 

Copie collationnée de ce contrat, a été déposée au greffe du Tribunal 
Civil de Sisteron, le 30 Août 1894. 

Ce dépôt sera signifié tant à M. le Procureur de la République à 
Sisteron, qu'à la dame Julie Marie Richaud, épouse du dit Richaud ven-

deur. 

TABLEAU DES TERRAINS VENDUS 

Section du Plan Canton on Lieu dits Nature des Parcelles 

50 Taillaure Labour 

51 id. Vague 

88 Jonchier Aride 

89 Labour 

90 id. 

91 id. 

92 id. 

93 Bruyère 

94 Labour 

95 Bruyère 

96 id. 

97 Labour 

98 Bruyère 

107 Labour 

108 id. 

109 id. 

110 Bruyère 

145p bâtiment 

146 Vague 

147 Pré 

148 * Chenevière 

149 Labour 

150 id. 

151 vague 

158 id. 

159 Labour 

160 Vague 

161 Vague 

162 Labour 

163 id. 

164 Pré 

170 Pré 

171 Labour 

173 Vague 

174 Labour 

175 Vague 

394 id. 

395 Bois 

396 Vague 

110Ws Bruyère 

123p id. 

105 Aride 

393 Bruyère 

393^ Vague 

182 Bois 

183 id. 

184 id. 

Superficie 

hectares 

Total 

ares ientiar. 

2 60 
27 20 
80 40 
10 90 
40 80 
28 70 
13 80 
63 20 

1 40 
25 30 
14 .10 
52 90 
99 10 
26 60 
11 40 
75 20 
65 60 

70 
1 40 

16 ?0 
2 io 

22 50 
9 90 

47 90 
7 80 
8 90 

90 
2 » 

2 » 

9 70 
3 20 
1 ?0 

29 90 
76 60 
40 20 

3 40 
75 io 
45 30 
13 40 

5 io 
20 

» » 

51 
38 80 
30 80 
63 13 
80 3

3 

50 26 

La présente insertion a lieu à l'effet de purger les immeubles vendus 

à l'Etat par les époux RICHAUD, de toutes hypothèques légales connues 

et inconnues et toutes personnes du 1 hef desquelles il pourrait être 

requis inscription sur les dits immeubles, seront forcloses, faute d'avoir 

pris inscription dans les délais de la loi, conformément aux articies 

2193 — 2194 et 2195 du code civil. 

JPour teindre chez soi 
SANS DIFFICULTÉ 

Les bonnes ménagères emploient aveo succès 

LA KABILI 
PRÉCIEUSE DÉCOUVERTE 

Qui rend aux vieux Vêtements leur fraîcheur primitive. 
40 CENTIMES LE PAQUET 

Se%end partout chez MM. les Pharmaoiens.Droguistes.Eplolers et Merciers 

REVUE FINANCIERE 

Paris le I e Août 1894. 

La Bourse recentue sa fermeté, et la li-

quidation de lin de mo s à laquelle on va 

procédé demain s'annonce sous des auspices 

très favoiables. Ce qui contribue le plus à la 

progression des cours, incontestablement l'ap-

pui sérieux du comptant C'est lui qui donne 

sa direction au niurehé tandis que la spécu-

lation à déserté ?on poste,. Le .'! 0]0 monteà • 

à 101.80 ; le l|g s'est avencé à 108.35. 

L'Italien accentue encore ses progrès et 
monte à 79.27. 

Le Crédit fancier est tenu à 917. 50. Très 

bonnes demandes sur les obligations. On ne 

pent trouver actuellement de bonnes valeurs 

à lots au-dessous du pair qu'en se poitant 

sur oes titres, qui eux aussi, ne tarderont pas 

à l'attteindre et à le dépasser. 

Le Comptoir Nationnal d'Esoomote finit 
à 502.60 coupon de 12.50 détaché. 

La Société Générale reste à 456, cours qui 
doit attire^ des acheteurs. 

L'action de la Compagnie d'exploitation 

des shemins de fer Orietaux s'est échangée 

à 542.50 ; la tendance se raffermissant sur 
les valeurs turques. 

La Langlaagte se tient à 107.50. 

L'obligatian de la Compagnie Nationnale 

d'électricité ( Ferranfi ) cote 229. 50. La cli-

entèle de ce titre s'accroît tous les jours. 

L'obligation des chemins Economiques fi-
nit à 415. 

ETUDE 

■ de 

■I e L. CASSIEK, avocat-avoué 
A SlSTKRON 

Successeur de Me ESTAYS 

VENTE 
PAR 

II sera procédé le 22 août 1894 

à 9 heures du matin à raudien-
ce des criées du tribunal civil de 
l Te instance de Sisteron, au palais 
de justice à Sisteron, par devant 
M. Girard, Juge commis, à la ven-
te aux Enchères publiques, des 
immeubles ci-après désignés, situés 
sur les terroirs des eommv nés de 
Sigoyers et de Melve. 

DESIGNATION 

des immeubles à vendre 
I. — Immeuble sis sur le ter-

roir de la commun e de Sigoyers . 

PREMIER LOT 

Propriété en nature de bois, taillis, 
chênes, sise au quartier de Villarnaud, 
portée au cadastre sous le numéro 
55 du plan section B. confrontant 
dans son ensemble : Nabon Ber-
nard, Pierre André, et Touche Syl-
vain, d'une contenance de 31 ares 
60 centiares enivron. 

Mise à prix : cinquante francs, 
ci 50 francs. 
IL — Immeuble sis sur le ter-

roir de la commune de Melve. 

DEUXIEME LOT 

Propriété en nature de labour et 
vague, sise au quartier des Brusc, 
portée au cadastre sous les numéros 
2 9 9, 3 0 0, 3 01, 302 du plan, 
section B , confrontant dans son 
ensemble : Donnet Prosper, Gérard 
Marius, Chabrier Victor, d'une con-
tenance de 46 ares 40 centiares en-
viron. 

Mise à prix : cinquante francs, 
ci ..... . • . . • . . 50 francs. 

Ces immeubles dépendant de la 
succession de DONNET JOSEPH, 
en son vivant, propriétaire à Melve; 
la vente en a été ordonnée par juge-
ment du Tribunal de Sisteron du 13 
Mars 1894, enregistré . 

La vente aura lieu aux clauses et-
conditions du cahier des charges 
déposé au greffe du Tribunal de Sis-
teron. 

Sisteron, le 30 juillet 1894 

L. GASSIER. 

Dûment enregistré. 

M 1 

ETUDE 

de 

B ASS AC 

à Sisteron. 

Notaire, 

VINS NATURELS 
Maison de Confiance 

Jean Rulland 
SISTERON 

\in provenant directement 
«le la propriété 

à 1 9 francs 1 
et aia-cLessuiS 

à 1 franc «*§M le Litre 
ON PORTE A DOMICILE 

Adjudication Volontaire 

Le dimanche 12 Août 1894, à 
deux heures de V après-midi, il se-
ra procédé à Sisleron, en l'étude 
et par le/ninistôredeM'BA SSA C, 
notaire, â la vente aux Enchères 
publiques à titre de licilation amia-
ble avei conecurs d'étrangers, de 
deux Maisons d'habitation sises 
dans V enceinte de la ville de Sis-
teron, rue traverse delà place, dé-
pendant de la sucession de Mada-
me Eléonore G A STINEL, en son 
vivant religieuse à Gap. 

DÉSIGNATIONS 

ET MISES A PRIX 

PREMIER LOT 

Maison d'habitation ayant son en-
trée rue traverse de la place, avec 
magasin au rez-de-chaussée sur la 
Grande- Place, cave au-dessous, en-
tresol, premier, deuxième et troixiè-
me étage, tant sui la traverse que sur 
la Grande-Place, confrontant : du mi-
di, la Grande-Place ; du levant M 
Paret ; du couchant, traverse de la 
Place, et du nord, autre maison com-
prise au deuxième lot. 

Mise à prix : Cinq mille francs, 
ci 5000 francs. 

DEUXIEME LOT 

Autre Maison d'habitation atte-
nant à la précédente composée de 
deux grands magasins au rez-de-
chaussée, avec cave au-dessous, et de 
cinq pièces au premier étage, dont 
deux ayant vue sur la rue droite, con-
frontant : du midi, le premier lot ; du 
levant, M - Paret ; du couchant, tra-
verse de la place, et du nord M. 
Gueyrard . 

Mise à prix : Six mille francs, 
ci 6000 francs. 

Pour tous renseignements s'adres-
ser â Me BASSAC, notaire, déposi-
taire des titres de propriété. 

Sports Féminins 
— Voyez ces jeunes miss revenant du polo ! 

Quelles charmantes fleurs de grâce et de sveltesse!! 

— Elle doive a l'air, au jeu, leur robustesse, 

Mais leur beauté surtout au savon du Congo. 

Lucien Amiel, au savonnier Victor Vaissie* 

A CEDER 
EN VÏAGER 

1» Une magnifique propriété, sise 
au Château - d'Entraix, complantée 
en vigne et amandiers ; joli logement 
avec jardin et eau en abondance. 

2° Une propriété arrosable, sise 
aux Préaux. 

3° Une propriété 
au Plan-des-Tines. 

4° Vaste grenier 
l'Évêché. 

5° Écurie, cave et grenier à foin, 
rue Font-Chaude. 

Ces immeubles appartiennent à 
Madame Veuve PELLEGRIN. 
S'y adresser pour traiter des condi-
tions. 

A
VENDRE Une Voiture à patente, pour vo-
yageur de Commerce. S'adresser au bu-

reau du journal. 1 . — 10. 

VIENT DE PARAITRE 

à l'Imprimerie Chaspoul et V~ Barbaroux 
place de ï'Évêchô, 20, à Digne 

l'Annuaire administratif et commercial 
(ANNÉES 1893-1894) 

par M. Ferdinand TARTANSON, 
chef de bureau à la préfecture des Basses-Alpes 

Pi'ix : 2 francs ; franco par la poste, 2\îr. 30 

GRANDE BAISSE 
de Prix 

l ins à partir de S© francs l'hec-
tolitre, garantis naturels et achetés 

directement chez le propriétaire. 

EAU-DE-VIE 1" choix pour fruits, 
1 fr, 50 cent, le litre. 

lab urable sise 

à foin, rue de 

MARCHAND DE VINS 

SISTERON 

Le gérant : Aug. TURIN. 

© VILLE DE SISTERON
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beauti 

Il fortifie et embellit ia chevelure. 

Le p'us efficace pour vendre aux cheveux gris ou blnncllis, la couleur et la 
beauté naturelles. 

C.Uc: fA -.-îcurs c! Ptrf tinte-'. Fabrique: r6 Rue Etienne Marcel, Paris. 

6'e î>owe à Sisteron chez M. REBA TTU fils aîné 

Mercerie Parfumerie, rue Porte de Provence 

M. I 

ENTREPOT 

LE CÉLÈBRE RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX 

Avez-vous des Cheveux gris î 
Avez-vous des Pellicules ? 
Vos Cheveux sont-ils faibles ou tombent-ils ? 

S/ O VI 

Employez le ROYAL WINDSOR, ce produit par ex-
cellence rend aux Cheveux gris la couleur et la beauté 

naturelles de la jeunesse. Il arrête la chute des Che-
veux et fait disparaître les Pellicules. Il est le SEUL 
Régénérateur des Cheveux médaillé. Résultats ines-
pérés. — Vente toujours croissante. — Exiger sur les 

I ilacons les mots ROYAL WINDSOR. — Se trouve chez CoilTeurs-
I l

J
arfui rieurs en flacons et demi-flacons. 

1 IT.II- de l'Echiquier, PARIS 

Envoi franco sur demande du Prospectus contenant détails et attestations ■ 

TO» Nous recommandons à l'at-

.^V.iUSlCJVlC tontion de nos lecteurs la 

publication musicale Anciens et Modernes, 

grand format, mensuelle, qui donne par an 

240 pages de musique variée en 12 fascicules 

précédés chaque mois d'une revue musicale. 

L'abonnement est de 4 francs 1 an. Cet inté-

ressant journal organise plusieurs concours 

chaque année : les manuscrits couronnés sont 

publiés et fauteur en reçoit I0O exemplaires. 

Contre l'envoi d'un mandat -poste de 4 francs 

à l'éditeur M. ROSOOR-OELATTRE ; à Tourcoing 

(Mord', les nouveaux abonnés recevront gra-

tuitement les livraisons de Novembre et Dé-

cembre 1893 et .les 12 fascicules de 1891, 

Les abonnements sont reçus dans nos 

bureaux. 

A CEDER 
pour cause de fin de bail 

LES 

'mm uitfTir „EI10NN AISES 
CAFE-CONCERT 

Situé Rue Droite, SISTERON. 

MATÉRIEL COMPLET 

S'adresser à M. THOME, Directeur, 

31me ANNEE 

JLS RAIL W A Y 
(Paraissant tous les samedis) 

HORAIRE SYNOPTIQUE DES CHEMINS DE FER 

P.-L.M., Midi, Italiens, 

Saint-Gothard, Espagne, Services Interna-

tionaux & Maritimes, Rhône, 

Gironde, Hérault, Rouches-du-Rhône, 

Sud France, Corse. 

DIRECTION ET ADMINISTRATION 

36, BOULEVARD DU PONT- NEUF, NICE 

EN VENTE aux Bibliothèques des Gares, Ai chez M. Astier 

Fils, libraire ii Sisteron. 

impressions 
COMME :

;
',CIALES 

ET E E. LUXE 

CIRCULAIRES 

Têtes de Lettres 

BHOCHTT&JKS 

Lettres de Mariage 

DE NAISSANCE 

et de Décès 

PRIX-COURANT 

, ENVELOPPES 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
SISTEROH (B. A.) 

ÎT^-

Au G. TURIN 
 -»m« 

IMPRIMÉS POTJH MAIRIES 

Affiches do toutes dimensions 

La Maison se charge de faire exécuter toutes les 

Impressions Lithographiques 

r 
| (impressions 

COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

FACTURES 

) Livres à Souche 

REGISTRES 

Labeurs 

PEOSPBCTT7S 

MANDATS 

Etiquettes en Couleurs 
VARIÉES 

xxxxxxx -s* 

X g s 
o 

x d] I 
5a 

LIVRAISONS RAPIDES - PRIX MODERES 

x & 
X <3 
X 
X 

XXXXXXX 

X 
X 

X 
X 
X 

X 

X 
>< 

cq X 

s X 
X 

X 
X 
X 

X 

Si Vous Voulez ÉVITER LES ÉPIDÉMIES 

Si Vous Voulez ÉVITER LA COHTAGIOH 
en visitant vos amis atteints de maladies 

infectieuses : 

/m SE- -W »j M 

avec le 

SAVON AU GOUDRON 
DE BARBIER 

£iix : 0.40, &75 $ 1.20. 

Si 

Gazette des Chasseurs 
Directeur : EMILE RLIN 

à FOURCHES ciaivudos) 

AB0STNE3IENTS : 

France, 3 francs par Art ; Etranger, 4 francs 

COLLABORATEURS : Tous les abonnés. 

AVIS 
M. VALOPIN, CHiRURGIEN-DENTISTE 

DU LYCÉE A DIGNE 

Membre de l'Institut Odontologique de France 

A l'honneur d'informer sa nombreuse clien-

tèle de la ville de Sisteron et des Communes 

limitrophes, qu'il va reprendre ses tourneé 

mensuelles interrompues pendant quelque 
temps. 

A l'avenir il recevra le premier samedi de 
chaque mois à l'Hôtel Nègre. 

Comme toujours, il fera tous ses effors poui 

satisfaire les personnes qui voudront bien 

i 'honorer de leur confiance et conserver ainsi 

sa bonne renommée en ne faisant que du tra-
vail bien lait et irréprochable. 

Histoire de France 
par J. Michelet. 

La publication en livraisons illustrées 
b 10 centimes de l'admirable Histoire 

de France de J. Michelet, a ému, com-

me nous le pensions bien, le pays tout 

entier. A peine la première série est-elle 

parue et les éditeurs Jules ROUFF & C'% 

sont obligés d'en faire de nouveaux 

tirages pour satisfaire à la noble curio-

sité d'un nombreux public qui ne con-

naissant que de réputation ce monument 

de l'esprit humain, veut le voir de près 
et en mesurer toute la hauteur, c'est une 

vraie passion, bien faite pour nous ré-
jouir, car elle respire le patriotisme. 

La seconde série vient d'être mise en 

vente, elle est digne de la première, par 

le soin apporté au texte comme par la 
magnificence des illustrations. 

— Pour recevoir franco les 10 premières 

séries au fur et à mesure qu'elles paraî-

tront adresser Cinq francs en timbres ou 

mandat poste aux Editeurs Jules Rouff 
14 Cloître Saint Honoré. Paris. — 

SOCIÉTÉ MUTUELLE FRANÇAISE 
Pour favoriser le développement de V Epargne pat 

la Reconstitution des Capitaux 

SïÈGE SOCIAL : RUE DU BAT-O* ARGENT, % LYON 

polices Remboursables à 100 francs 
Payables : 5 fr. au comptant ou G fr. à terme en GO mois 

Le versement de i franc par moi- pendant <SO mieis 

assure un capital de fl.OOO fr. : 3 francs par mois assu-
rent 2 .000 fr. et ainsi de suite. 

SIX TIRAGES PAR AN 

Le Souscripteur participe aux Tirages aussitôt qu'il a effectué 

le premier versement. 

Les valeurs ou titres qui représentent 1»; fonds de reconstitution et qui garantis-
sent le remboursement des capitaux souscrits sont immatricules au nom de la 
Société, et déposés à la SO'CIiiTÉ LYONNAISE DE DEPOTS ET COMPTES 
COURANTS ET A LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. 

Les bordereaux constatant ces jépôts sont communiqués à lout co-sociétaire 
désireux d'en prendre connaissance. 

Pour tous renseignements ou pour souscrire, s'adresser au Directeur, à Lyon, 
Hue Bat-d'Argent,

 l
l

t
 bu h M. Calixte Beaume, sociétaire, à Sisteron. 

i> POTAGES-SAUCES •RAGOUTS 

ETPQunCONr'ECTIONNER R APIPEHEUT 

feBdurLLOND^
CIEU1(

"t
CONOW

^
i 

EXIGER USlOMInE Ll E B I G 
EN ENCRE BLEUE SUR L- ETI^UJETTS 

Éviter '.es contrefaçon» 

CHOCOLAT 
MENIER 

Exiger /e véritable nom 

Chaque numéro dj 1ô pages grand ii>-4° sur trois colonnes „vec nombreuses j To 'u- s les | 
illustrations inédiles, çintmnt au moins 2,800 lignes de lecture. I J

suais. 

Journal des Voyages 
ET DES AVENTURES DE TERRE ET DE MER 

Publie le récit de toutes les explorations célèbres, écrit par les voyageurs eux mômes : 

BIMGER * BONVALOT • BRAZZA • BROSSELARD-FAIDHEftitE • CATAT 

COUDREAU • DYBOWSK! • FOA • MIZON - MONTEIL. • TR1VIER, ETC. 

RÉCRÉATIONS GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES 
I» "R. I 3C TST O 3VE 3REUX 3 

LOS Souscriptions du Ministère de l'Instruction publique et les Prix Montyon obtenus 

par les ouvrages qui forment la Bililiolliùirue du Journal des Voilages, prouvent le ,-oin scrupuleux 
r |in préside, a la publication des œuvres instructives et attrayantes, do Miss Maud Gonne, 
MiVÏ. Amero, Bousseuard , Brown, Ch. Canivet, Cortambert, Depping, XHllaye, 
W. de Fonvielle, Jacolliot, R. Jolly, r/Iorans, E. Itîoroau, TvTeukomm , c. de Varigny.etc. 

C'EST LE VÉRITABLE LIVRE DE LA FAMILLE I TÉRESSANT TOUS LES AGES 

Abonnement d'essai pendant un mois contre 60 centimes, envoyés: 8, Rue Saint-Joseph, Parla. 

VÉLOCIPÈDES PEUGEOT 

Médailles | 

"aux Expositions Universelle^^ 
de Paris et de Londres 9 

Mal. du Foie JT"> >-

de Matrice 

F" blanches 

BOLJONEAU 
Près Stonléli m«r (Drùme). - 5 à iO fr. par jour, 

1 bouteille par jour contre l'Obésité, surtout celU In 
Tcntre. — &irtre au Gérsut pour caisse <le 60 liont*t '"i 

(32 tr.l prise \ h G-irp .je Moulai) ma r. ( 

BANQUE RUSSE 
pour le Commerce étranger, fondée en 1871, 
au capital eîitiènjmtintvcrsê deSO Millions de roubles (envi-
ron 6N Millions db Francs), cette nanque est représentée à 

S'-Pétcrsbourg, Moscou, Londres, Paris- L 'Agence 
de Paris esc située 3t. KHC d» Quatt'eSevtcntbfe* 

ODTiLLAOE O^ NDUSTRIELS 

VuxtrtiilurtB poitv BÉCOVPAOB 

A. TIERSOT (Breveté S. G. D. G.) 

PARIS, 13, Rue des Oravilllers, 16 PARIS 

PEBM1KKKS IIÉCOMPKNSKS i. TOUTKS LB3 BXPOSITIOKI 

VSIXS à COVLQUMIEHS 

Fabrique de Tours de tous systèmes. Sclea mécaniques 
et Soles 5 iliirotiper plus dé 70mo(lèlns. Machines diverses. 

OTDTILIS dp unîtes sortes. — 1SOITIC9 d'OBTIM 
Lt TA.RtV-AT.IlVJK (plus de 300 pag.el 1000 grav-J franco OS c. 

BICYCLETTES TIERSOT 
Machines de premier ordre absolument 
■îaranlîcseontrt tous vices de construction 

Tans accessoires it pièces détachées 

^TARIF SPÉCIAL iUB DEMAND 

Matériaux de Construction 

Fournitures Générales pour Entrepreneurs 

PLATRE POUR ENGRAIS 

BARDONNENCIIE ET Cie 
ENTREPÔT : COURS ST-JAUME 

$#$gP®<®@® Basses ■ Alpes 

teprésentant : 

HENBI MARTEL 
COUTELIER 

Réiiarations et (l'aiiNfoi'iitat ions 

de Kicyclcttcs. — NI€KELAGE 

* 1 
? «- • 

t »? S CD tC 

«•S 8 

£ s 

ait aussi réparateur J. 

îPLUS DE CHEVAUX COURONNES!!! W 
et sans traces d».r chines, eeurchurcs, euiinures, pii'rrîs, crevassés 
cassures, gerçures, maladies de la peau, plaies le toute nature 
Réapparition exacte du poil par le oral HéparatearTM .Mw. se trouve 

ggj^ilans toutes lcs'lrqnnos Pharmacies. Flacon de 1 fr 50 et 2 (1 50 avec 
ggff=^Wyilndiçallon.- se dflier des Co»trifj{ons.< Exiger le oral Rêparateur^-mum, 
B. A. T. connu depuis plus de 20 ans, toujours tintons carres plats, étiquettes iaan «5 

28, 500 arjonnés—- Paraît II nimiiilu 

19.rueaeLonâres 
PARIS 

F RAKCS 

P»AN 

16 PACIS DE TEXTE 
TiràfffMt Renseignements, 

Assemblées. Cnup-ms. 
Cow s de toutes les Valeurs Etranger 3 fr. 

„ ■ , j Les Abonn
 1

 sont rrçus 
jïaTOl franco g

TAUtl
,
 e:n

< nt dans u ns 

sur demaod^.lfes bure^.it ■)(■ Pont» 

Le H* 
En Vente 

Paris, lyoa 

To-b«se,A:ul (Bl 

Bonlcaax, Rouei 

Le Gérant, Vu pour la légalisation delà signature CL -contre Le Maire, 

© VILLE DE SISTERON


